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Collège Tiraqueau
Fontenay-le-Comte [85]

Propos recueillis par D. Grégoire
auprès de F. Millet-Grolleau, professeure de 
français et coordinatrice du projet, et de 
S. Barré, professeure-documentaliste

Aider les élèves en grande difficulté sans les “ghettoïser”

Mission de confiance

Quelle structure mettre en 
place pour aider au mieux les 
élèves les plus en difficulté ? 
Quelle pédagogie pratiquer 
pour éviter les décrochages 

définitifs, les redoublements 
inutiles, l’enfermement dans 

la spirale de l’échec et de 
la dévalorisation de soi ? 

Comment faire en sorte que 
les jeunes puissent trouver 

leur place dans la microsociété 
scolaire ? Comment les 

amener vers le chemin d’un 
apprentissage qui ne pourra 

pas se faire sans eux ?

Les questions ne manquent pas, à l’image des 
nombreux problèmes rencontrés par ces élèves en 
difficulté qui renvoient l’école à elle-même. N’est-ce 
pas sa fonction essentielle que d’aider des élèves qui, 
pour des raisons souvent multiples, peinent à y trou-
ver le chemin de la réussite ou même tout simplement 
leur place ? Ces questions-là, on se les pose depuis 
longtemps au collège Tiraqueau, peut-être parce que 
le public accueilli dans ce collège en éducation priori-
taire ne permet pas de ne pas se les poser. Le collège 
reçoit le pourcentage le plus élevé d’élèves boursiers 
de niveau quatre du département. Certaines familles 
vivent des situations extrêmement difficiles. Que 
faire pour accompagner au mieux ces jeunes pour qui 
l’école est tout sauf une voie royale ?

Un élément parmi d’autres 
du dispositif d’aide

Le dispositif mis en place en cinquième cette 
année s’inscrit dans un vaste ensemble. Le premier 
axe du projet d’établissement est en effet de “renfor-
cer la réussite scolaire en améliorant le travail sco-
laire de l’élève dans la classe et hors de la classe”. 
Le tutorat qui fonctionne en sixième en est l’un des 
maillons. L’idée d’ensemble est de construire une 
continuité pour que les élèves en situation difficile 
puissent disposer d’un accompagnement spécifique 
de manière à ce que, malgré leurs problèmes, ils 
puissent apprendre au mieux, éviter les échecs irré-
médiables, le décrochage total. La structure mise en 
place en cinquième a succédé cette année au disposi-
tif qui existait auparavant dans la classe de quatrième 
intitulée “quatrième A2R” (aide alternance et réus-
site). Il s’agissait d’une classe de quatrième à effectif 
allégé qui regroupait les élèves en grande difficulté 
scolaire. Frédérique Millet-Grolleau, qui en était la 
coordonnatrice, s’occupe aujourd’hui du projet cin-
quième. La quatrième A2R a été abandonnée pour 
plusieurs raisons. L’une d’entre elles était que les 
élèves de cette classe réintégraient rarement le cur-
sus normal. Le choix a également été de prendre les 
problèmes le plus tôt possible, et donc de se centrer 
sur la cinquième, même si l’idée est de prolonger 
l’action, ensuite, en quatrième. L’équipe a constaté 
que la cinquième est un niveau où les problèmes 
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regroupe sept élèves en difficulté, un tiers de l’effec-
tif, les deux autres tiers étant composés d’élèves lati-
nistes et des élèves de l’atelier artistique théâtre. La 
dimension structurelle n’est pas anodine : elle peut 
être facteur d’échec ou de réussite. Après sept mois 
de fonctionnement [cet article a été écrit en mars], 
F. Millet-Grolleau, qui enseigne dans les deux classes, 
analyse la situation : le pourcentage d’élèves en diffi-
culté ne doit pas être trop élevé. La première classe 
fonctionne nettement moins bien que celle répartie en 
un tiers / deux tiers. La seconde est une classe qui 
a trouvé son unité, son dynamisme… Le profil des 
élèves doit également être mûrement réfléchi. Ainsi, 
quelques élèves, qui pourtant étaient en grande diffi-
culté, ont volontairement été écartés du dispositif en 
raison de leurs graves troubles comportementaux. Ils 
auraient dynamité un groupe en lui-même suffisam-
ment fragile et délicat à contrôler. Un autre aspect 
capital est l’information de tous, à commencer par les 
parents d’élèves. Le contrat doit être soigneusement 
explicité et accepté de toute la communauté. La tâche 
n’est pas toujours simple, car souvent, les parents ont 
eux-mêmes une image très dépréciée de l’institution 
scolaire, vécue comme étrangère, voire méprisante. 
Elle est synonyme d’échec et d’exclusion. Rencontres 
et réunions sont alors essentielles pour expliquer que 
tout le monde est solidaire, que l’école peut aider les 
élèves, qu’elle met en place des structures pour le 
faire, que les élèves sont capables de réaliser des pro-
grès… Avoir un discours constructif, sur les élèves 
comme sur l’institution, est essentiel pour obtenir 
l’adhésion des familles.

Un travail d’équipe autour 
d’objectifs communs

Autre condition de la réussite, pas toujours facile 
à réunir : la constitution d’une réelle équipe pédago-
gique. Il est important, pour les élèves comme pour la 
réussite des actions menées, que tous les enseignants 
œuvrent dans la même direction. Les principes ont 
été définis en juin par l’équipe. Trois objectifs fédè-
rent les différentes actions menées. Le premier vise 
à permettre à l’élève de (re)prendre confiance et 
(re)construire une image positive de lui-même ; le 
second, de (re)trouver le plaisir et l’envie d’apprendre, 
de découvrir, de réussir ; le troisième, de trouver une 
place dans le groupe (classe, collège, société) et d’en 
(re)découvrir les bénéfices (enrichissement collectif, 
mais aussi personnel). On le voit, l’accent est mis 
avant tout sur l’image de soi et la relation à l’école et 
au savoir. Il s’agit d’inverser la vapeur pour enrayer 
la spirale de l’échec. Les activités pour atteindre 
ces objectifs sont essentiellement menées durant les 
“heures de dispositif” (voir page 19). Cette option 
obligatoire, prise en charge par F. Millet-Grolleau, 
a lieu tandis que les autres élèves sont en cours de 
latin. Et cet aspect est capital. Les heures de dispo-
sitif ne sont pas vécues par les élèves comme une 

deviennent souvent difficilement gérables. Les ado-
lescents sont en plein changement, les difficultés 
deviennent criantes. Quoi qu’il en soit, l’expérience 
de cette quatrième est utile aujourd’hui, et les lignes 
pédagogiques restent les mêmes.

Le choix de groupes hétérogènes
Quel est donc ce dispositif mis en place pour les 

élèves de cinquième en difficulté ? Il est finalement 
assez simple dans sa structure. Voici comment elle est 
présentée par les concepteurs du projet : “Les élèves 
sélectionnés en début d’année scolaire pour ce dispo-
sitif d’aide l’ont été suite à la concertation des équipes 
pédagogiques des classes de sixième et de cinquième, 
en juin dernier. Ils ont déjà été repérés à l’issue de 
la sixième, ou redoublant leur cinquième. […] Il a 
donc été proposé que l’on expérimente cette année 
des classes intégrant à la fois un groupe d’élèves en 
réussite scolaire et un groupe d’élèves nécessitant une 
attention particulière pour y parvenir. Or, les élèves 
latinistes, bilingues ou pratiquant un atelier artis-
tique, sont pour la majorité des élèves n’ayant pas de 

problèmes scolaires majeurs. C’est pourquoi il a été 
proposé que deux classes soient constituées, d’une 
part, par des élèves pratiquant ces options et d’autre 
part, par un groupe d’élèves en difficulté. En fonction 
des besoins, la composition du groupe peut être ame-
née à évoluer : des élèves peuvent intégrer ou quitter 
le dispositif en cours d’année, pour une durée définie 
par l’équipe pédagogique. Les élèves bénéficieront 
du dispositif pendant deux heures ; celles-ci seront 
alignées sur les horaires de latin de leurs camarades 
de classe. Cette organisation devrait faciliter la mise 
en place des emplois du temps et, par ailleurs, moins 
stigmatiser les élèves en difficulté : ce sera une sorte 
d’option, et non un temps supplémentaire par rapport 
aux autres élèves”.

Les conditions de la réussite
Deux classes ont donc été constituées à la rentrée 

2008. La première, d’un effectif total de vingt-quatre 
élèves, accueille la moitié d’élèves fragiles, l’autre 
moitié est constituée d’élèves latinistes. La seconde 

Casser la spirale de 
l’échec : l’accent est mis 

avant tout sur l’image 
de soi et la relation à 

l’école et au savoir
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“punition” (des heures en plus tandis que les autres sont 
libérés). Elles ont toujours lieu au CDI, dans un lieu 
autre que la classe, donc. La documentaliste apporte 
son aide dans l’animation des séances. La manière de 
présenter ces heures est également déterminante : il 
s’agit d’une option valorisante au sein de laquelle ils 
vont pouvoir faire des activités intéressantes et grati-
fiantes. Mais le dire ne suffit pas. Encore faut-il que le 
contenu soit à la hauteur de ce qui est annoncé. Nous 
entrons dans le vif de la pédagogie.

Daeninckx ? Qui c’est celui-là ?
L’idée de départ est de proposer aux élèves des 

projets dans le cadre desquels ils seront dans une 
situation de réussite, voire d’expertise. Il ne s’agit pas 
de proposer des activités de moindre importance qui 
seraient validées par une réussite illusoire et factice. 

Au contraire, les projets sont exigeants, difficiles, 
ambitieux. Ils placent les élèves dans des situations 
réelles, avec de véritables enjeux. À eux d’être à la 
hauteur : si on leur propose de les réaliser, c’est qu’on 
sait qu’ils sont en mesure de le faire. Ils sont en diffi-
culté certes, mais ils sont capables de grandes choses. 
Prenons un exemple. Au cours du premier trimestre, 
les élèves ont préparé la venue au collège de l’écri-
vain Didier Daeninckx : réception et accueil, étapes 
de la visite, organisation du repas, spectacle, présen-
tation des travaux réalisés… Ils ont tout assuré, avec 
l’aide discrète de leurs enseignants. Daeninckx ? Qui 
c’est celui-là ? On cherche, on pense avoir affaire 
à un “petit écrivain” ; on mesure que non quand 
on va faire un tour sur les rayonnages de la biblio-
thèque de Fontenay. Il faut être à la hauteur. Il y a 
du pain sur la planche : lectures, écriture de textes, 

Des objectifs aux activités
Objectif 1 : (re)prendre confiance et (re)
construire une image positive de soi.

a) En participant à des activités valorisantes
•	Participation à différents concours : concours 

d’écriture “Je bouquine” en français, mais égale-
ment d’autres, permettant des travaux individuels 
ou collectifs.

•	Présentation des travaux d’élèves à un public : 
des travaux autour du théâtre pourraient être pro-
posés aux écoles du secteur (notamment autour 
de textes théâtralisés sur la langue et la gram-
maire), mais aussi à des maisons de retraite ou 
autre ; l’idée étant de créer des échanges autour 
d’un travail valorisant et ainsi valorisé.

•	Participation à un atelier d’écriture avec un écri-
vain célèbre : travail sur l’œuvre, puis préparation 
de la rencontre avec Daeninckx ou Morgiève et 
ateliers d’écriture.

•	Actions mettant les élèves en situation de “trans-
metteurs de savoir” : un travail en collaboration 
avec les écoles du secteur est envisagé. Il per-
mettrait aux élèves du dispositif de transmettre 
des compétences acquises à des plus jeunes.

Mais également au sein de la classe, les élèves du 
dispositif pourraient être chargés de préparer et de 
présenter aux autres une séance de grammaire, de 
littérature ou autre ; l’intérêt étant d’inverser les 
relations de “ceux qui savent” et de “ceux qui ne 
savent pas”, le tutorat (voir objectif 2b) s’exerçant 
alors dans l’autre sens afin de bien rester dans une 
dimension d’échange.
Par ailleurs, l’enjeu lié à la transmission aux pairs 
devrait impliquer le sérieux nécessaire et la garantie 
d’une assimilation des notions abordées, puisque 
pour pouvoir expliquer, il faut avoir compris !

b) En pratiquant des techniques de jeux de rôle
•	Par le biais de saynètes ou de jeux de rôle, travailler 

et réfléchir sur les comportements ; apprendre à 
parler devant les autres, etc.

Objectif 2 : (re)trouver le plaisir et l’envie d’ap-
prendre, de découvrir, de réussir.
a) En créant de nouvelles conditions d’apprentissage
•	Travailler autrement : utiliser de nouveaux outils, 

de nouveaux supports ou de nouvelles méthodes 
pédagogiques pour permettre à chacun de pro-
gresser (l’outil informatique sera valorisé, avec 
notamment des exercices interactifs permettant 
à chacun d’aller à son rythme et selon ses compé-
tences et/ou difficultés).

•	Travailler avec les autres : associer les talents 
pour construire, s’appuyer sur l’autre pour prendre 
confiance en soi et additionner les compétences, 
se les transmettre entre élèves et/ou avec l’adulte.

b) En utilisant l’aide du tutorat
•	En début d’année, vers la mi-septembre, chaque 

élève sera invité à choisir un tuteur parmi les 
autres élèves de la classe, mais en concertation 
avec celui-ci. Ceci aura pour rôle, si besoin, de 
l’épauler dans son travail, la prise en notes des 
devoirs, etc.

Objectif 3 : trouver sa place dans le groupe 
(classe, collège, société) et en (re)découvrir les béné-
fices (enrichissement collectif mais aussi personnel).
a) En se situant dans le groupe et la microsociété 
du collège
•	Valorisation des travaux des élèves dans le cadre 

de la classe : la présentation des travaux à l’autre 
partie de la classe ne participant pas au dispositif 
est donc encouragée. Par exemple, une séance 
de grammaire, avec, à charge pour les élèves, de 
transmettre aux autres ces nouveaux savoirs.

•	Valorisation des travaux des élèves dans le cadre 
de l’établissement (expo, etc.).

b) En se situant dans la ville et la société en général
•	Actions en direction des enfants des écoles.
•	Valorisation des travaux des élèves dans le cadre 

de la ville (expo, vitrines, participation à des 
événements).
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et les autres se font naturellement pendant les heures 
de français, puisque certaines séances sont menées 
en classe entière. Tous ont, par exemple, lu une œuvre 
de Daeninckx, L’enfant du zoo. Les élèves du disposi-
tif se trouvent en position de spécialistes : ils peuvent 
apporter aux autres des informations sur l’auteur et 
son univers. Pour ce qui est du contenu des séances 
de dispositif, le moins qu’on puisse dire, c’est qu’il 
est diversifié. Ce sont les élèves qui préparent le repas 
servi à l’écrivain, recherchant des recettes kanakes 
pour l’occasion. Mais ils vont aussi écrire des textes, 
découvrir des livres, inventer des pièces de théâtre 
jouées le jour de la visite… Autant de situations qui 
mettent la pratique de la langue au cœur des activités.

La langue comme dénominateur 
commun

Chacun de ces projets met toujours l’accent sur 
la pratique de la langue, problème majeur rencontré 
par ces élèves. Alors, quand on entend, de la bouche 
d’un élève du dispositif : “Pourquoi on fait tout ça ? 
C’est pour pas regarder que la télé, mais aussi lire. 
(Rires des autres). Ben si, moi, maintenant, je lis 
presque tous les soirs, dans mon lit. Avant, jamais. La 
semaine d’avant, j’ai lu L’Enfant du zoo ; avant-hier, 
j’ai lu ses deux nouvelles, à Daeninckx, et hier, j’ai 
lu un livre qu’on m’a offert il y a longtemps et que 
j’avais jamais lu… Ça fait bizarre”, on se dit qu’on n’a 
pas perdu son temps et que le dispositif n’est pas tota-
lement inefficace. Le deuxième trimestre est consa-
cré à un autre projet. Les élèves se sont vu charger 
d’une mission : expliquer à une classe de primaire 
les règles de grammaire et d’orthographe sous une 
forme amusante. Lourde tâche, qui nécessite d’abord 
d’être parfaitement au clair soi-même avec les normes 
grammaticales et orthographiques ! Certains ont 
été effrayés d’une telle mission : ils ne savent pas 
expliquer, ils ne sont pas sûrs d’eux, ils ne connais-
sent pas tout… On a donc commencé par faire des 
recherches : lire les programmes de primaire, vérifier 
les règles choisies dans les livres. Puis, par groupes, 
les élèves ont imaginé une situation ludique. Certains 
vont faire des sketches interactifs, avec participa-
tion du jeune public : les acteurs tentent d’écrire une 
lettre d’amour, mais les difficultés orthographiques 
se succèdent, il faut demander l’avis du public pour 
mettre les Roméos d’accord. D’autres fabriquent des 
jeux de société. Un groupe invente un jeu de cartes, 
l’objectif étant d’accumuler les cartes pour faire une 
phrase grammaticalement correcte. Qui décidera de 
sa validité ? Suivant quels critères ? Rien n’est simple 
(accepterait-on une phrase comme “La Terre est bleue 
comme une orange” ?), mais l’envie est là de creuser 
la question. Les jeux seront testés en classe entière 
avant d’être proposés aux écoliers. Les collégiens du 
dispositif, devenus pour un jour des experts de la lan-
gue et de la pédagogie, animeront les séances de jeu 
avec les élèves de primaire.

organisation… À la hauteur, ils le seront… Il suffit 
de consulter le site du Grand R (http://www.legrandr.
com/spip.php?article240), le théâtre de La Roche-
sur-Yon, qui présente un certain nombre de textes et 
de photographies réalisés par les élèves, pour s’en 
convaincre. Ce projet ne s’est pas fait sans mal, sans 
moments d’abattement, mais les élèves ont pu se 
rendre compte qu’ils étaient capables de le mener à 
bien et que leur travail était largement reconnu.

Un copieux gâteau pédagogique
La construction de ces projets tend toujours à 

joindre l’utile et l’agréable. L’accueil de l’écrivain 
est la cerise sur un copieux gâteau pédagogique 
(voir page 21). Le travail mené en amont est riche 
et varié. Sophie Barré, la documentaliste, cherche 
avec sa collègue à réconcilier les élèves avec la lec-
ture, une lecture associée au plaisir. Elle vise aussi 
des objectifs propres à sa discipline. Il s’agit de faire 
découvrir un auteur aux collégiens, par des activi-
tés sur les premières de couverture, par exemple. La 
recherche documentaire est au cœur du travail mené : 
mots-clefs, recherche dans BCDI, sur internet, sélec-
tion et reformulation de l’information… Ces projets 
permettent également de faire découvrir aux élèves 
les différents lieux associés à la lecture, comme la 
médiathèque ou la librairie, et d’aborder ainsi concrè-
tement la question du circuit du livre. Les passerelles 
entre les activités menées par les élèves du dispositif 

D. Daeninckx découvre les textes des élèves

Les élèves du dispositif se 
trouvent en position de 

spécialistes : ils apportent 
des informations sur 
l’univers de l’auteur
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À vaincre sans péril, on triomphe 
sans gloire

Ces deux exemples sont représentatifs de la 
démarche adoptée. Les élèves sont acteurs de pro-
jets qu’ils construisent eux-mêmes. Ce qu’on leur 
demande est difficile et exigeant, mais également 
motivant et valorisant. Ils sont toujours placés à 
un moment dans une situation d’expertise. Ici, ils 
connaissent Daeninckx et pilotent sa visite. Là, ils 
animent les jeux des plus jeunes sur des règles qu’ils 
connaissent bien. La reconnaissance passe toujours 

par une situation d’échange réelle car non factice. 
Ce qui implique aussi la possibilité d’un échec, qui 
n’est jamais masqué. Les jeux de société peuvent 
ne pas plaire, les primaires peuvent ne pas répondre 
aux demandes des acteurs enthousiastes… La diffi-
culté et l’échec font partie de l’apprentissage, de la 
scolarité, de la vie… On peut cependant tout faire 
pour limiter le risque : ce qui est l’objet des séances 
du dispositif. Les difficultés n’empêchent pas de 
s’investir et de trouver de l’intérêt dans une activité 
d’apprentissage. Et aussi, la fierté de la réussite ne 

Une visite : Didier Daeninckx
Objectif 1 : (re)prendre confiance et (re)construire une 
image positive de soi.

a) En participant à des activités valorisantes
• Écriture de nouvelles sur Fontenay-le-Comte à partir de 

photos prises par les élèves dans la ville : les nouvelles 
doivent être reliées puis remises à l’écrivain D. Daeninckx 
lors de sa visite.

• Préparation de la venue d’un écrivain, Didier Daeninckx : 
travail sur l’œuvre, puis préparation de la rencontre avec 
Daeninckx (repas à thème fait par les élèves en réflexion, 
réception au CDI avec interview menée par les élèves, 
accueil des personnalités lors de l’exposition, et si la 
météo le permet, visite imaginaire guidée de Fontenay-
le-Comte à partir des histoires écrites par les enfants, 
etc.) comment moi, élève en difficulté, je suis quelqu’un 
de suffisamment intéressant et riche de mille ressources 
pour être à même d’accueillir un homme de lettres connu 
et reconnu.

• Actions mettant les élèves en situation de “transmet-
teurs de savoir” : au sein de la classe, les élèves du dis-
positif ont été chargés de préparer et de présenter aux 
autres le travail sur Daeninckx, l’intérêt étant d’inverser 
les relations de “ceux qui savent” et de “ceux qui ne 
savent pas”. Le tutorat (voir objectif 2b), notamment, 
s’exerce dans l’autre sens afin de bien rester dans une 
dimension d’échange.

• Préparation de l’exposition sur Daeninckx et visite guidée 
pour des élèves, mais aussi des personnalités de la ville 
ou du milieu culturel.

Objectif 2 : (re)trouver le plaisir et l’envie d’apprendre, 
de découvrir, de réussir.

a) En créant de nouvelles conditions d’apprentissage
• Travailler autrement : utilisation des ressources du CDI et 

de la médiathèque de la ville ; utilisation de l’outil infor-
matique ; solliciter l’imaginaire par la marche et l’observa-
tion, les sens et sensations…

• Travailler avec les autres : associer les talents pour 
construire, s’appuyer sur l’autre pour prendre confiance 
en soi et additionner les compétences, se les transmettre 
entre élèves et/ou avec l’adulte.

b) En utilisant l’aide du tutorat
• En début d’année, vers la mi-septembre, chaque élève 

a été invité à choisir un tuteur parmi les autres élèves 
de la classe en concertation avec celui-ci : des paires 
se sont constituées et fonctionnent toujours ; d’autres  
ont été temporaires ; certains élèves du dispositif ont 

refusé d’avoir un tuteur. Dans tous les cas, les élèves ont 
assumé leur choix et les résultats sont globalement posi-
tifs, y compris pour ceux qui ont refusé un tuteur.

Ce système a également le mérite d’assainir les relations 
entre élèves de la classe : la demande d’aide, la possibi-
lité de ne pas comprendre et de se tromper sont admises 
beaucoup plus naturellement, et, avec ce projet, celui qui 
ouvre à l’autre de nouveaux horizons dans un cadre sco-
laire n’est plus le même…

Objectif 3 : trouver sa place dans le groupe (classe, col-
lège, société) et en (re)découvrir les bénéfices (enrichisse-
ment collectif, mais aussi personnel).

a) En se situant dans le groupe et la microsociété du collège

• Valorisation des travaux des élèves dans le cadre de la 
classe : présentation des travaux à l’autre partie de la 
classe ou à d’autres élèves de l’établissement (expo 
CDI).

b) En se situant dans la ville et la société en général

• Pour les 5 F, implication dans la vie culturelle locale : des 
élèves du dispositif rejoignent régulièrement les élèves 
pratiquant l’atelier théâtre lors de sorties, où rendez-
vous est pris avec l’enseignante, en soirée. Certains sont 
même en train de devenir spectateurs assidus !

• Pour les 5 F, implication également dans la citoyenneté : 
des élèves du dispositif, sensibilisés au problème du han-
dicap lors d’un après-midi d’information en classe entière, 
se révèlent être des jeunes gens prêts à s’engager et à 
penser à autrui. Ainsi, ils préparent de façon dynamique 
et responsable une vidéo à partir d’interviews préparées 
par eux ou d’autres élèves du club CASH (Club action de 
solidarité envers les handicapés).

Pour tous :

•	Découvrir et rencontrer un écrivain contemporain et son 
œuvre.

•	Développer son imaginaire, sa créativité et ses qualités 
d’écriture.

•	Travailler sa prise de parole, sa confiance en soi pour 
s’adresser à d’autres élèves, des adultes de l’établisse-
ment, des personnalités extérieures à l’établissement.

•	Vivre un moment exceptionnel en en ayant été un acteur 
important.
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l’un aident l’autre à faire le point avec lui-même, par la 
formulation de la réponse… ou le constat de sa propre 
ignorance. Dans la classe où les élèves en difficulté 
sont moins nombreux, le système a bien fonctionné 
car il reposait sur le volontariat. Dans l’autre, certains 
n’ont pas joué le jeu, car tous étaient obligés de deve-
nir tuteurs. Quoi qu’il en soit, ce tutorat est moins 
actif en cette période de l’année, pour la bonne raison 
qu’il est maintenant moins nécessaire. Les élèves ont 
intégré les procédures à respecter, matériel à apporter, 
cahiers à remplir… Sinon, qu’ils soient en difficulté 
ou non, tous s’expriment à l’oral. La vigilance des 
enseignants est essentielle, à ce niveau, également : 
une question, la formulation d’une incompréhension 
rendent service à tous. Il faut toujours veiller à main-
tenir un équilibre forcément fragile. Et la réalité est 
parfois surprenante. Devant la réussite et la richesse 
du projet “Daeninckx”, les autres se sont montrés 
jaloux de ne pas y avoir participé !

C’est déjà beaucoup
Tout n’est pas rose pour autant, et la gestion des 

élèves du dispositif n’est pas simple. En début d’an-
née, il a fallu exclure un élève qui, par son compor-
tement, menaçait le groupe. Les difficultés de ces 
élèves subsistent, mais leur comportement face au 
savoir et à l’école a changé : ils se montrent curieux, 
ont envie d’apprendre, de comprendre. Ils s’expriment 
sans honte et s’assument mieux, dans l’acceptation de 
leurs difficultés. Peut-être parce qu’ils savent qu’ils 
ont aussi des qualités que l’école reconnaît, mieux, 
qu’elle suscite et apprécie à leur juste valeur. Il y a 
des moments de découragement, bien sûr, des mani-
festations d’inertie ou de désordre. F. Millet-Grolleau 
a fait un bilan individuel avec chacun des élèves du 
dispositif. Elle leur a carrément posé la question de 
savoir s’ils souhaitaient rester dans le dispositif. L’ex-
périence de l’exclusion de début d’année avait rappelé 
clairement que personne n’était “enfermé” dans le 
dispositif pour toute l’année. Tous ont explicitement 
fait la demande de rester. Ils sont conscients que le 
dispositif les aide à aller mieux à l’école. Ils n’igno-
rent pas leurs difficultés à rester concentrés, leur 
instabilité, leurs lacunes, mais ils savent pour l’expé-
rimenter chaque jour que ce dispositif est une aide 
précieuse. De là à dire que toutes les difficultés seront 
résolues à la fin de l’année, ce serait présomptueux. 
Ce mode de fonctionnement est-il une alternative 
au redoublement ? Difficile de répondre de manière 
catégorique. Une des élèves du dispositif est d’ailleurs 
une redoublante de cinquième. Les enseignants ont 
choisi de la placer dans le groupe car ils savaient 
qu’un redoublement sans un accompagnement spéci-
fique risquait fort d’être voué à l’échec. En tous cas, 
elle comme les autres ont en partie retrouvé ce qui 
leur manquait souvent de façon dramatique : l’estime 
de soi et la confiance dans l’institution scolaire. C’est 
déjà beaucoup. o

tient-elle pas aux obstacles franchis ? À vaincre sans 
péril, on triomphe sans gloire… Quoi qu’il en soit, 
être armé aide à vaincre : les activités d’expression, 
écrites et orales, sont centrales et mises au service de 
réelles situations de communication. L’enseignante, 
qui anime par ailleurs l’atelier théâtre du collège, 
utilise ses compétences dans le travail de l’oral. Les 
élèves ne sont jamais abandonnés dans la fosse aux 
lions sans armes : ils se sont entraînés, préparés pour 
être en mesure d’atteindre leurs objectifs. Et de tels 
projets placent les enseignants dans la même situation 
que l’élève : eux non plus ne maîtrisent ni ne connais-
sent tout, ils doivent également chercher, s’adapter… 
L’expertise est finalement chose bien relative, pour 
tous.

Un vrai groupe-classe ?
Qu’en est-il du fonctionnement de ces classes un 

peu particulières dans les cours traditionnels ? Pour 
créer une attitude d’entraide en début d’année, et pour 
aider les élèves en difficulté, une forme de tutorat 
a été instituée au sein de la classe. Chaque binôme 
associe un élève en difficulté avec un élève de l’autre 
groupe. Les choses ont été clairement posées : chacun 
a à gagner de cette forme d’entraide. Il n’y a pas d’un 
côté celui qui sait et de l’autre celui qui ne sait rien. 
Ce sont deux élèves qui vérifient mutuellement qu’ils 
ont bien fait leur travail, qu’ils n’ont rien oublié, que la 
correction est prise au bon endroit… Les questions de 


